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Qu’étaient les Miclets ( XXX. [A.s Mjc|t.,s
"u plutôt .Miquclets, étaient, à l'origine, des troupes espa­
gnol^ sans discipline régulière et pratiquant (pielque peu le 
kiiK.ilismi* en temps de paix. Ils étaient armés de pistolets 
d une courte dague et d’une carabine.

Lnm "s en créa douze compagnies en France et Louis 
. ' P"rta cc nombre à cent compagnies qui furent licen- 

ciees en 17(13 pour être réorganisées au début des guerres de 
la Revolution et ensuite par Napoléon sous le nom de “Chas- 
-eurs de Montagnes" ; ce dernier s’en servit avec avantage 
o Mitre les espagnols.

. . Les troupes spéciales, sorte de corps franc plein d’int- 
ii.-tive étaient babituees aux escarmouches en terrain acci­
dente ou boise, aux coups de surprise et d’audace et auraient 
pu. en diet, rendre d ap]iréciables services au Canada à l’é­
poque ou tut écrit le mémoire de l’officier dont parle votre 
correspondant. Fkrnani. di-; X’krnmîi* 11. '

La date de la fondation des Trois-Rivières
) 1’ c ( «talonne des trépasses an lieu nomme

J rom-Km/eres <|ui est un manuscrit bien connu dans la 
cite trilluvienne, donne en sa première page un renseigne- 
mun <pi un peut regarder comme parfaitement authenti-

“Messieurs de la Compagnie de la Xouvelle-France
J1- <l!;‘ nulo”nL'lu»n dressa une habitation en ce lieu nommé
ks 1 fOis-Kix-icros. Monsieur de Champlain c,ui commandait
V u .pa> s ' dc Kehec Iwiniue sous la conduite de
d °iiilîeTdd-^ V",etU‘ ,eqnelniit l,ied à terrc le quatrième 

fft'llM de 1 an 1634 avec quelque nombre de nos Français
l101ur 1;i Plupart artisans et dès lors on donna commencement
a la maison et habitation ou fort qui se voit en ce lieu

“Le troisième de septembre de la même année le Rd. 
K u aul Lejeune et le I*. Milieux. Religieux de la Compa- 
gm de Jesus, partirent de Kebec dans une barque et arrivè- 
u.it ,u le S du meme mois pour y assister nos Français pour 
te .salut de leurs aines.

N ers la fui de décembre de la même année, le mal de 
............... > étant jete parmi nos Français en emporta (|uel-



nues-uns <|ui ont donné commencement aux chrétiens dé­
funts et ce pays."

Ces lignes tr nu ées en tête d’un cahier mortuaire cons­
tituent cependant un titre de noblesse ou. si 1 on ainte mieux, 
un acte de naissance pour la cité des Trois-Rivières.

La légende cîe saint Nicolas ( XX\ 111, p. iXS)
—I,a U'f/cmle de saint .Xicolas est plutôt connue en France 
sous le titre de La lei/ende des trois enfants an salon C ette 
chanson populaire très connue en Trance se chantait dans 
presque toutes nos campagnes autrefois. ........................

Le texte de la chanson a été plus ou moins déformé ici. 
Nous le donnons d’après le texte chanté par 'i vette (iuill»ei >, 
l »rs de son passage à Québec, il y a quelques années :

Il était trois petits entants
Qui s’en allaient glaner aux champs :
S’cn vont au soir chez un boucher :
“Moucher, voudrais-tu nous loger :
— Kntrez, entrez, petits enfants,
Y a d’là place assurément."
Ils n’étaient pas sitôt entres,
( me le boucher les a tués ;
Les a coupés en p’tits morceaux,
Mis au saloir comme pourceaux.
Saint Xicolas, au bout d sept ans.
Saint X icolas vint dans ce champ.
11 s’en alla chez le boucher :
“.Boucher, voudrais-tu me loger 1 
—Entrez, entrez, saint Nicolas :
Y a d’là place, il n’en manqu’pas.”
11 n’était pas sitôt entré,
Qu’il a demandé à souper.
“Voulez-vous un morceau d’jambon ?
—je n’en veux pas ; il n est pas bon.
—Voulez-vous un morceau de veau t 
—Je n’en veux pas ; il u est pas beau.

I )ti p’tit salé que je veux avoir. _
Qu’il v a sept ans qu’est dans l’saloir !"
Quand le boucher entendit ça,
Hors de la porte il s’enfuya.


